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DESCRIPTION 

Des  Machines  employées  en  Hollande* 

POUR 

BOUCHER  les  CHAMBRES 
Situées  dans  l’AME  des  CANONS. 


J’ai  vu  à  la  Haye,  en  1776,  dans  le  cabinet 
du  Stadthouder,  les  models  que  les  entrepre¬ 
neurs  des  fonderies,  mettent  en  ufage,  pour 
boucher  les  Chambres  lituées  dans  Taine  des 
Canons  &  des  Mortiers.  Us  parviennent  par 
la  à  faire  pafler  comme  bonnes,  des  pièces 
défeétueufes  :  &  quoiqu’elles  refiftent  fouvent 
aux  premières  épreuves,  elles  finiffent  toujours 
par  fe  crever  tôt  ou  tard,  en  blaiflant  &  en 
tuant  quantité  d’artilleurs  &  de  foldats.  On 
fut  longtems  à  s’appercevoir  de  la  fraude  & 
je  crois  bien  que  malgré  les  précautions  qu’on 
prend  aujourd'hui  pour  empêcher  cette  ma¬ 
noeuvre,  on  en  reçoit  non  feulement  en  Hol-» 
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lande*  mais  dans  toute  l'Eufope,  dont  les 
Chambres  font  bouchées  &  reparées  par  les 
moyens  dangéreux  que  nous  allons  décrire. 

Aufîitôt  qu’une  Picce  eft  fondue  &  Alefée, 
on  introduit  dans  lame  des  canons,  une  ma¬ 
chine  Ry  qn’on  appelle  Chat.  Il  y  en  a  de 
fimples,  de  doubles,  de  triples  ;  &  le  meil¬ 
leur  eft  celui,  dont  les  branches  à  reflorts, 
preffent  legerement  contre  les  parois  internes 
du  Canon.  *  On  les  fixe  au  bout  d’une  hampe 
affez  longue,  pour  que  les  griffes  du  chat, 
puiffent  atteindre  le  fond  de  la  Piece.  Dans 
cette  pofition,  on  le  pouffe  &  on  le  retire  al¬ 
ternativement,  en  tournant  peu  à  peu  la  main; 
de  maniéré  que,  s’il  fe  trouve  quelques  Cham¬ 
bres,  quelques  Crévafles,  l’une  ou  l’autre 
des  Griffes  s’y  accrochant,  annonce  par  la, 
l’endroit  où  le  defaut  fe  trouve.  On  remar¬ 
que  fa  profondeur  fur  la  hampe  même  du 
Chat  ;  après  quoi,  comme  l’on  ignore,  fi  c’ell 
la  Griffe  d’en  bas,  ou  celles  des  côtés  qui  fe 
font  accrochées,  on  introduit  un  Chat  fimple 
B  y  à  la  profondeur  marquée  fur  la  hampe  du 
prémier,  pour  trouver  fa  véritable  fituation. 
On  tient  note  de  tous  les  défauts  qu’on  y 
trouve,  pour  examiner  enfuite,  s’il  font  de 
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conféquence,  ou  non  :  car  pour  peu  que  les 
Chambres  foient  profondes,  les  Infpeéleurs 
prépofés  à  recevoir  les  Canons,  en  font  brifet 
les  anfes,  pour  être  mis,  de  nouveau  à  la 
fonte,  aux  fraix  même  des  Entrepreneurs* 
Ceux  ci  toujours  intéréffés,  fans  s’inquiéter 
des  accidents  qui  en  refultent,  font  autant 
qu’ils  le  peuvent,  reboucher  les  chambres  avant 
l’arrivée  des  infpe&eurs,  dans  l’espoir  de  ne 
point  éflfayer  la  perte  de  les  fondre  plufieurs 
fois. 

Pour  connoître  fi  les  Chambres  font  pro¬ 
fondes  ou  non,  on  commence  par  les  chauffer 
&  l’on  y  verfe  enfuite  une  quantité  de  fuif 
fondu.  Après  qu’il  eft  figé,  on  ôte  ce  qui 
n’a  pu  s’y  introduire,  &  par  le  dechet,  on 
parvient  à  connoître,  non  la  direction  ni  la 
forme,  mais  la  capacité  de  la  chambre  ;  pré¬ 
cautions  que  prennent  ordinairement  les  Inf- 
pe&eurs  &  non  les  Entrepreneurs,  lefqueis 
aucontraire  n’ont  d’autres  inquiétudes  que 
celle  de  pouvoir  les  cacher;  &c  pour  yparve-* 
nir  ils  ont  la  réputation  de  n’etre  pas  délicats 
fur  les  moyens  qu’ils  employent. 

Tel  foin  qu’on  prenne  pour  vifiter  les 
Chambres,  ou  ne  peut  guéres  parvenir  qu’à 
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découvrir  celles  qui  font  apparentes,  ou,  à  fa 
fuperficie,  ou  dans  l’intérieur  de  l’ame.  Pour 
celles  qui  font  dans  lepaifleur  du  métal,  on 
ne  s’en  met  pas  fort  en  peine  ;  quoiqu’elles 
puiffent  être  aufli  dangéreufes  que  celles  qui 
font  vifibles.  Peut  être  aufli,  eft  ce  par  de* 
faut  de  moyens.  Cependant  en  eft  bien 
parvenu  à  connoître  l’alliage  qui  entre  dans 
tes  métaux,  en  les  pefant  alternativement  à 
l’air  &  dans  l’eau  ;  à  plus  forte  raifon,  en  fui- 
vant  ce  procédé,  parviendra  t’on  plus  aifement 
encore  à  trouver  le  volume  de  vuide  caché 
dans  l’epaifleur  du  métal  ;  puifque  le  rapport 
des  pefanteurs  entre  le  vuide  &  le  bronze, 
eft  beaucoup  plus  fenfible,  que  le  rapport  de 
denlité  entre  différens  métaux. 

Voici  les  procédés  mécaniques,  qu’employ- 
ent  les  entrepreneurs  des  fonderies,  pour  ca¬ 
cher  &  reboucher  les  chambres  apparentes 
fituées  dans  le  vuide  des  Canons. 

Ils  introduifent  dans  l’ame  des  Pièces,  une 
fortç  réglé  C,  fur  laquelle  eft  fixée  une  tige 
DE,  &  une  roue  E ,  La  tige  a  vers  un  bout, 
une  manivelle  D ,  de  l’autre  une  forte  vis  fans 
fin,  &  elle  eft  en  outre  contenu  dans  fa  lon¬ 
gueur,  par  plufieurs  crampons  qui  la  laiffent 
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néanmoins  librement  tourner.  La  roue  2?* 
a  un  trou  qüarré  dans  fon  centre,  pour  re¬ 
cevoir  différais  forets  &  elle  s’engraine  ho* 
fizontâleJnent  avec  la  vis.  Deforte  qu’ett 
tournant  la  manivelle  D,  le  forêt  G,  pofé 
dans  le  centre  tourne  verticalement  avec 
la  roue* 

Avant  de  faire  jouer  cet  inftrumeôt,  ôfi 
tourne  le  canon,  de  maniéré,  que  la  Cham¬ 
bre  qu’on  veut  boucher  îe  trouve  en  haut, 
alors  ils  y  font  entrer  le  forêt  &,  d’un  diamètre 
très  petit  dabord  *  &  pour  qu’il  y  entre  avec 
force,  ils  infinuent  au  deffous  de  la  réglé  Û% 
un  bâton  H ,  portant  un  coin  /,  lequel  force, 
en  appuyant  d'une  mains  Vers  HJj le  forêt  G,  à 
entrer  promptement  dans  ^intérieur  de  la 
Chambre.  On  place  enfuite  dans  le  centre 
de  la  roue,  un  forêt  plus  gros,  jufqu’à  ce  que 
la  Chambre  foit  partout  régulière  &  à  vive 
arrête.  Après  quoi,  aulieu  d*un  forêt,  ils  fe 
fervent  d’un  écrou  pour  former  Un  pas  de  vis 
&  ils  finiffent  par  y  introduire  toujours  avec 
la  même  machine  C,  une  vis  faite  de  même 
métal  que  le  Canon. 

Toutes  les  Chambres  fituées  dans  lame  du 
Canon  étant  bouchées  de  cette  maniéré,  ils 
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introduisent  enSuite,  une  lime  /T,  tranchante 
par  le  côté,  &  arrondie  par  deffous,  avec  la¬ 
quelle  ils  coupent  la  faillie  des  têtes  de  vis  & 
ils  finiffent  par  adoucir  le  tout,  en  fe  Servant 
de  nouveau  de  1  aléfoir. 

Lorfque  les  Chambres  parodient  au  deflus 
de  la  Superficie  du  Canon,  ou  vers  la  culafle, 
ils  les  bouchent  également  avec  des  vis,  & 
d’une  maniéré  fi  adroite,  qu’on  ne  diftingue 
point  les  endroits  où  elles  Sont  Situées. 

Il  y  a  cependant  un  moyen  fimple  connu 
des  Hollandois  pour  s’appercevoir  de  la  fraude. 
Us  épongent  tout  le  Canon  avec  du  fort  vi¬ 
naigre,  &  où  il  y  a  des  pièces,  on  y  remarque 
dans  les  joints,  un  trait  noir  qui  les  décelent. 
Mais  il  me  Semble  que  ce  moyen  ne  peut  Ser-< 
vir  que  pour  l’exterieur,  ou  pour  l’entrée  de 
la  bouche  :  cependant  ils  prétendent,  qu’avec 
la  bougie  &  le  miroir,  ils  parviennent  auffi  à 
découvrir  juSqu’au  fond  de  l’ame.  Malgré 
leur  certitude  à  cet  égard,  il  feroit  plus  pru¬ 
dent,  ainfi  qu’on  le  pratique  en  France,  d’avoir 
un  InSpeûeur  préSent,  depuis  l’inftant  qu’on 
fore  la  piece,  juSqu’au  moment  où  elle  eft 
aléSée  &  vifitée.  Il  eft  vrai  qu’alors,  on  em¬ 
ployé  la  ruSe  pour  éloigner  PinSpedeur,  o\i  U 
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corruption  pour  le  gagner.  Aufîi  ne  vois-je 
d’autres  moyens  pour  éviter  qu’on  fafle  doré¬ 
navant  ufage  de  Pièces  défe&ueufes,  que  celui 
de  trouver  un  expédient  capable  d’empécher  la 
formation  des  Chambres  lors  de  la  fonte  des 
Canons.  Dés  lors  portant  le  remede  à  la 
fource  du  mal,  on  n’auroit  plus  d’inquiétude, 
ni  de  crainte,  &  on  feroit  certain  qu’aucune 
piece,  ne  pouroit  fortir  de  mauvais  alois 
d’aucune  fonderie. 

Les  nouvelles  vues  que  j’offre  à  ce  fujet,  ne 
font  fondées  que  fur  le  raifonnement  :  car  les 
effais  que  j’ai  fait  en  fuivant  mon  hypothefe, 
étoient  trop  en  petit,  pour  qu’ils  me  foient  ici 
d’aucune  conféquence,  malgré  qu’ils  m’ayent 
très  bien  reuflis. 

Ayant  eu  l’occafion  de  fuivre  quelques  tems 
les  opérations  des  fonderies,  j’ai  été  dans  le 
cas  de  pouvoir  réfléchir  fur  la  caufe  qui  oc- 
cafione  les  Chambres  :  c’eft  le  fruit  de  ces  ré¬ 
flexions  que  j’offre  au  jourd’hui  aux  Gens  de 
l’Art  ;  c’efl  à  eux,  à  juger  le  cas  qu’on  doit 
faire  de  mes  raifonnements  à  cet  égard. 

On  prétend  que  le  métal  coulé  trop  chaud, 
caufe  les  Chambres  ;  on  veut  aufli  que  l’Etain 
dç  Cornouailles,  empeche  qu’elles  ne  fe  fot- 
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ment;  df autres  enfin  foutiennent  qn’en  cou¬ 
lant  par  le  deflous  des  pièces  &  en  faifant 
remonter  le  métal  comme  l’eau  remonte  par 
la  fécondé  branche  d’un  Siphon  droit,  on  les 
éviteroit  également.  Mais  la  pratique  prouve 
que  ces  moyens  ne  font  que  des  paillatifs  in- 
fuffifants,  puis  qu’ils  n’empechent  point  la 
formation  des  Chambres.  Voici  félon  moi, 
la  maniéré  de  pouvoir  les  éviter,  lors  de  la 
fonte. 

Tout  le  monde  fçait  que  les  Métaux  en 
fufion  ont  plus  de  volume  que  lors  qu’ils  font 
refroidis.  Lorfqu’on  fond,  on  apperçoit  fen- 
fiblement  cette  diminution  ;  &  la  Maflelotte 
remplie  de  trous,  prouve  affez  que  le  métal 
fe  retire  &  fe  racornit  en  fe  refroidiflant.  Cet 

i 

axiome  reçu,  il  faut  qu’on  convienne  égale¬ 
ment  de  l’évidence  d’un  autre  plus  (impie 
encore,  dont  nous  allons  faire  mention,  8c 
dont  rien  ne  peut  s’expliquer  avant  que  de 
l’admettre. 

Le  métal  fe  refroidit  proportionnellement 
à  fon  volume  :  c’eft  à  dire  qu’une  mafle  de 
métal  fondu  étant  plus  grande  qu’une  autre  fe 
durcit  moins  vite  que  la  plus  petite.  Ce  fé¬ 
cond 
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cond  axiome  reçu,  le  refte  va  s’entendre  & 
s’expliquer  de  lui  même. 

On  eft  dans  l’ufage  de  fondre  partout  les 
Canons,  la  bouche  en  haut  LM,  de  maniéré 
que  la  culafle  M,  contenante  plus  de  métal 
que  l’embouchure  Z,  doit  (par  le  fécond 
axiome)  fe  durcir  avant  celui  contenu  dans 
la  culafle.  Or  la  bouche  du  Canon  ayant 
donc  pris  de  la  confiftance,  tandis  que  la  eu- 
lafle  eft  encore  liquide,  que  doit  il  arriver  dans 
cette  circonftance  ?  Le  premier  axiome  doit 
donner  la  réponfe  ;  car  puifque  le  métal  di¬ 
minue  de  volume  en  fe  refroidiflfant,  il  ne 
peut  dans  ce  cas,  produire  cet  effet,  qu’en 
formant  des  vuides  :  puifque  le  métal  étant 
durci  vers  la  bouche,  ne  peut  plus  retomber 
pour  remplir  les  cavités  qui  fe  forment  par 
le  rétréciflement  du  métal  lorfqu’il  fe  re¬ 
froidit. 

On  poura  croire,  peut  être,  que  cet  effet 
fe  produit  d’une  autre  maniéré  ;  en  fuppo- 
fant,  par  exemple  que  le  métal  foit  attiré  vers 
l’axe,  alors  en  diminuant  de  volume,  fa  fu- 
perficie  ne  feroit  que  fe  détacher  du  moule  ; 
ce  qui  ne  fauroit  avoir  lieu.  Car  les  paroits 
du  métal  fe  durciffant  avant  le  centre,  ne 
B  2  peuvent 
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peuvent  fléchir  pour  en  remplir  les  cavités. 
D’ou  l’on  voit  qu’on  ne  peut  éviter  les  Cham¬ 
bres  en  coulant  les  Canons  la  bouche  en  haut, 
ainfi  qu’on  le  pratique  aujourd-hui  par¬ 
tout. 

On  poura  croire  encore,  que  les  évents, 
ou  fouflures,  font  caufés  par  Tair  qui  s’y  loge, 
plutôt  que  par  aucun  autre  incident.  Cette 
opinion  eft  allez  généralement  répandue,  c’eft 
auffi  ce  qui  arrive,  lorfqu’on  coule  des  matières 
froides,  ou  trop  épaifiés,  comme  font  les  dé¬ 
ments,  les  plâtres  &c.  mais  comment  s’ima¬ 
giner  que  l’air  puifle  relier  entre  les  parties 
liquides  d’un  métal  auffi  brûlant.  La  moin¬ 
dre  parcelle  ne  fe  rarefieroit  telle  pas,  au 
point  de  s’échapper  en  repouflant  violemment 
le  métal?  En  fuppofant  même,  qu’étant  raré¬ 
fiée  à  l’infini,  elle  formât  une  vafte  Chambre, 
qu’arriveroit  il,  lorfqu’elle  fe  condenferoit  par 
Je  refroidilfement  dç  la  Piece  ?  L’air  contenu 
dans  les  Chambres  fituées  près  de  la  fuperficie, 
crèveraient  fans  doute  par  la  pefanteur  feule 
de  l’atmofphere. 

Le  changement  que  je  propofe  pour  éviter 
les  Chambres  eft  fimple,  il  ne  fagit  que  de 
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tourner  la  culafle  en  haut  NO,  aulieu  detrc 
par  le  bas. 

Examinons  avec  attention  comment  ce  foi- 
ble  changement  doit  produire  l’effet  que  nous 
annonçons.  En  coulant  le  métal  par  la  cu¬ 
lafle  N,  il  doit  (par  le  deuxieme  axiome)  fe 
refroidir  vers  l’embouchure  P avant  le  mi¬ 
lieu  PS,  &  par  la  même  analogie,  ce  milieu 
RS,  doit  durcir  avant  la  culafle  TU,  fituée  vers 
le  haut.  Or  le  métal  (par  le  premier  axiome) 
diminuant  de  volume  à  mefure  qu’il  durcit  ; 
le  liquide,  qui  fe  trouve  être  conftament  audef- 
fus  des  parties  dures,  s’affaifle  en  même  rai- 
fon,  &  empeche  parlà  qu’il  puiflfe  éxifter  au¬ 
cun  efpace  vuide,  &  par  conféquent  aucune 
Chambre. 

Je  fçais  que  fi  ce  raifonnement  eft  jufte, 
quant  au  Canon,  au  moins  il  feroit  faux  quant 
au  bouton  N-,  puifque,  contenant  moins  de 
métal,  il  fe  refroidiroit  avant  le  Canon  &  oc- 
cafionneroit  par  là  des  Chambres  que  nous 
cherchons  à  éviter  :  Mais  le  remede  en  eft 
fimple,  il  fufTit  d’entretenir  un  peu  de  feu  au¬ 
tour  du  bouton,  afin  de  l’entretenir  liquide 
ainfi  que  la  Maflelotte,  jufqu’à  ce  que  le  mé¬ 
tal 
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tàl  contenu  dans  la  culafle  commence  à  pren¬ 
dre  delà  confiftance. 

Quoi  qu  on  parvienne  par  le  raifonnement  à 
découvrir  dés  vérités  frappantes,  cependant 
dans  les  Arts,  on  doit  les  foumettre  toujours 
à  l'expérience  avant  de  s’y  livrer.  Celle  que 
je  propofe  eft  de  cette  nature.  C'eft  aux  gens 
de  l’art  à  pefer  les  raifons  que  j’allegue  &  à 
juger  fi  elles  font  affez  confequentes  pour  mé¬ 
riter  ou  non  des  effais  en  grand.  Aurèfte 
je  propofe  ce  changement  avec  d'autant  plus 
dé  confiance,  que  de  quel  côté  que  je  fenvi- 
ïâge,  je  ne  vois  aucun  incident  qui  puiffe  danà 
la  pratique  altérer  l’effet  que  j'annonce. 
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